La 1° conférence 2017, intitulée « le stockage d’électricité » organisée par le GP énergie A&M en région lyonnaise et son homologue de l’ECAM, s’est tenue le mardi 21 février. Animée par Claude Acket, elle a réuni 70 personnes. 

Ce nombre significatif est une preuve de l’intérêt que continue de susciter nos rencontres ouvertes ; d’échanges amicales, autour du sujet énergie. Il nous encourage à persévérer, mais nous faisons des appels aux volontaires, surtout ceux encore en activités, pour venir traiter un sujet à convenir.
Dans le panorama énergétique français, l’électricité, comme vecteur, représente presque 50 % de la production exprimée en énergie primaire, valeur ramenée à 30 % si on mesure en énergie finale (attention aux valeurs selon les mesures exprimées en primaire, finale ou utile !).

Mais l’électricité n’est pas stockable directement et il faut à chaque seconde équilibrer la production et la consommation. Hors la consommation est très variable sous l’aspect saisonnier (de l’ordre d’écart de 30 % d’énergie par semaine entre le plus haut d’hiver et le plus bas d’été) et au cours de chaque jour (± 15 % en puissance instantanée). 
Pour faire face à ces variations, toutes les sources d’électricité, qui peuvent ajuster leurs puissances, sont mises à contribution. Ainsi à l’heure actuelle en moyenne en une journée, l’hydraulique varie de 8 GW, le nucléaire de 4 GW, les fossiles aussi de 4 GW, et enfin le bilan exportation/importation, qui participe à l’équilibrage est du même ordre de grandeur de 4 GW.
L’arrivée de nouveaux systèmes productifs renouvelables, dont l’éolien et le photovoltaïque, avec des puissances de déversements sur le réseau très variables et en partie aléatoires, (désignée ENRi avec i pour intermittent) va accentuer le besoin de modulation des autres producteurs, sauf si des techniques de stockage d’électricité, à ce jour quasiment limitées aux seules STEP, ne prennent le relais. A ce jour ces deux sources variables représentent une puissance d’environ 20 GW, ce qui signifie qu’en fait, elles produisent ensemble entre 1 et 15 GW, soit ± 7 GW à prendre en compte.
Ces ENRi sont appelées à fortement augmenter et selon les prévisions de la loi sur la transition énergétique (LTE voir notre conférence de novembre 2015) la puissance installée pourrait atteindre 45 GW en 2025 et il faudrait ainsi faire face à des puissances instantanées variables de 2 à 40 GW au cours d’une journée, venant s’ajouter aux environ 20 GW de variation des besoins. 
Avant de parler de stockage proprement dit, avant d’aller aux restrictions et ultimes coupures, il faut évoquer les possibilités d’étaler, de mieux répartir dans le temps la consommation. Ceci passe par l’extension des incitations tarifaires et aussi par l’emploi des compteurs Linky, le pilotage à distance et les smart grid.
En stockage proprement dit, à côté de l’hydraulique d’éclusée et de lac, déjà très sollicitée en souplesse de production, la première réponse, vient des STEP (Station de transfert par pompage) rendement global environ 70 %. Elles représentent à ce jour, une puissance de 4 GW. Les possibilités d’extension sont limitées, car se pose surtout le problème de création du lac bas. 

Ensuite, très proches des STEP, sont évoquées les stockages d’énergie par air comprime et leurs endormes cavités souterraines CAES), rendements compris entre 40 et 55 %. A oublier.
A beaucoup plus faibles échelles de puissances et d’énergie stockées viennent les batteries, avec un rendement global de l’ordre de 60 à 70 %, que l’on voit dédiées à des stockages de courtes périodes, de l’ordre de la journée. (par exemple le solaire et sa semi régularité sur 24 heures)

Au delà, se pose la question du stockage pour des périodes, comme celles alternant sur plusieurs jours, beaucoup et peu de vent, et encore au delà se pose la question du stockage saisonnier. Ceci a conduit à proposer de passer par l’hydrogène produit par électrolyse de l’eau, lorsqu’il y a surplus d’électricité. Car contrairement à l’électricité l’hydrogène se stocke plus ou moins aisément (gaz, liquide, hydrures…). Mais aller au bout de la chaine en reproduisant de l’électricité, par exemple via des piles à combustibles, conduit à des rendements globaux de l’ordre de 30 %. Ceci semble insoutenable. Se présente donc des solutions intermédiaires, avec des rendements globaux de l’ordre de 50 %, comme par exemple celle dite de méthanation, pour lesquelles l’hydrogène avec un apport de gaz carbonique est transformé en méthane, que certains appellerons renouvelables, utilisé comme source identique au gaz naturel en emploi chaleur et non électricité. Une voie bien douteuse pour le conférencier, qui considère que les objectifs prévisions de la LTE ne sont pas tenables, ni physiquement et encore moins économiquement.
A noter notre prochaine conférence, le mardi 20 juin 2017
Le gaz de schiste par le professeur Pierre Thomas
